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Un habitat protohistorique et un établissement 
agricole gallo-romain à Neuville-Saint-amand 

"La vallée de neuville" (aisne)

Sébastien ziegler

Un établissement protohistorique et un établissement gallo-romain à Neuville-Saint-Amand "La Vallée de Neuville" (Aisne).

INTRODUCTION

L’aménagement d’une liaison routière entre les 
anciennes nationales 44 et 29, devenues les RD1044 
et 1029, au sud-est de Saint-Quentin a donné lieu 
à la réalisation d’une fouille sur le territoire de la 
commune de Neuville-Saint-Amand au lieu-dit "La 
Vallée de Neuville". Cette fouille réalisée d’octobre 
à décembre 2005, par la cellule archéologique du 
Conseil général de l’Aisne, a permis de mettre au 
jour un habitat protohistorique et une occupation 
gallo-romaine du Ier siècle après J.-C. au IVe siècle.

L’emprise de la fouille couvre une surface de 
17 873 m2, respectant l’emprise du projet routier.     
Elle est très allongée avec près de 320 m de long 
pour une largeur avoisinant les 70 m. Située sur le 
versant sud de la vallée de la Somme, elle culmine 
à une altitude moyenne de 110 m NGF. La géologie 
du secteur est caractérisée par des formations 
superficielles composées de limons lœssiques 
profonds. C’est un limon moyen brun-jaune clair 
moyennement calcaire. Ces dépôts quaternaires 
sont d’origine éolienne ou nivéo-eollienne. Dans la 
région, ils couvrent une vaste étendue sur la plaine 
crayeuse.

L’hydrogéologie est caractérisée par une 
nappe liée à la craie séno-turonienne. Elle 
culmine à 80 m. C’est une nappe libre, c’est-
à-dire qu’elle est alimentée directement par 
les pluies qui ruissellent et pénètrent dans le 
sol ; sa pression est la même que la pression 
atmosphérique (elle n’est donc pas jaillissante). 
Les niveaux piézométriques de cette nappe 
peuvent varier de plus de 5 m sous les plateaux 
(situation de ce site) à un mètre, environ, dans 
les grandes vallées.

L’emprise fouillée se situe à 2,25 km du cours de 
la Somme et à 1,5 km d’un ruisseau qui coule sur 
la commune d’Harly et qui prend sa source sur la 
commune d’Homblières.

Le secteur étudié se situe au sud-est de la ville 
antique de Saint-Quentin (Augusta Viromanduorum). 

1
A

2A

2
N

13N

03N 34N

23
N

44
01

D

2301D

1301N

7102
N

N2031

34
01

D

44
01

D

44
N

44
01

D

COMPIEGNE

SOISSONS

NOYON

SAINT-QUENTIN

LAON

CAMBRAI

NEUVILLE-SAINT-AMAND
"La Vallée de Neuville"

10 km
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Cette ville remplaça à l’époque augustéenne le chef-
lieu des Viromandui, initialement situé à Vermand 
(Collart 2002). Le site gallo-romain découvert 
se situe à moins de 3,5 km du centre de la cité 
romaine.

à 1 km au sud-ouest du site passe la voie 
romaine reliant Reims à Saint-Quentin. La N29 
reprend, quant à elle, le tracé d’une voie romaine 
reliant Saint-Quentin à Vervins.

Il est à noter que, contrairement à la zone 
périurbaine ouest de Saint-Quentin (Lemaire 
1999, 2000), ce secteur n’a fait l’objet d’aucune 
recherche archéologique récente. Sur la commune 
de Neuville-Saint-Amand, une villa gallo-romaine 
est connue par la prospection terrestre et aérienne 
(Agache & Bréart 1975). Elle se situe entre "La Vallée 
Mademoiselle" et "Les Royaux" et présente une 
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longue cour orientée au sud. Elle est située à environ 
1,8 km de l’établissement agricole découvert dans le 
cadre de cette opération. Cette villa a apparemment 
donné lieu à des fouilles en 1768 et 1769, le mobilier 
découvert et les observations faites évoquent un 
établissement important. Serge Sallandre y a réalisé 
des prospections qui ont confirmé la présence de 
ce site et Roger Agache en a fait quelques clichés 
(Pichon 2002).

Après un décapage intégral de l’emprise, 440 
structures ont été mises au jour, dont 82 concernent 
les périodes gauloises et romaines (fig. 3). Le reste des 
structures est soit dû à une activité biologique (chablis), 
soit massivement à la Première Guerre mondiale.

La fouille a révélé des traces d’occupations 
protohistoriques et la présence d’un établissement 
agricole gallo-romain important du Ier siècle, qui a 
perduré jusqu’au début du IIe siècle. Un bâtiment 
est attesté au début du IIIe siècle, puis le site a connu 
une occupation massive au IVe siècle.

La plupart des structures archéologiques antiques 
ont été fouillées  manuellement, quelques unes 
mécaniquement, en particulier les importants niveaux 
d’abandon couvrant une surface d’environ 1 600 m2.

Le phasage chronologique a principalement été 
établi à l’aide du mobilier archéologique. Amélie 
Corsiez a réalisé l’étude de la céramique, Vincent 
Legros celle du mobilier métallique et Dominique 
Hollard, l’étude numismatique.

L’OCCUPATION PROTOHISTORIQUE

LES STRUCTURES

L’occupation protohistorique repérée lors 
de cette fouille se situe à l’ouest de l’emprise et 
comporte 24 structures (fig. 4). Ces structures 
semblent, d’après le mobilier céramique (cf. infra), 
dater de La Tène ancienne et plus précisément de 
la période de transition entre la fin du premier âge 
du Fer et le début de La Tène. Dans la chronologie 
de la culture Aisne-Marne (Demoule 1999), cet 
ensemble appartient aux périodes Aisne-Marne 
IA (-550 à 500), IB (-500 à -475) et Aisne-Marne IIA 
(-475 à -450).

Le fossé 44 est recoupé par le fossé 43. Du fait 
de sa faible longueur, il est difficile d’interpréter 
cette structure. Seul son pendage est-ouest vers un 
talweg permet de proposer un rôle de drainage.
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Fig. 6 - Plan du bâtiment 1.

Les fossés 43, 51 et 206 semblent fonctionner 
ensemble. Leur fonction de drainage est évidente. 
Un rôle d’enceinte d’habitat n’est pas à exclure du 
fait même que l’on trouve à l’intérieur de l’espace 
qu’il délimite un bâtiment d’habitation et un grenier. 
Mais, hormis ces bâtiments, la moitié des autres 
structures protohistoriques se situe à l’extérieur de 
cet espace.

La vision partielle de ce site ne permet pas de 
certitude. Par exemple, il est possible d’envisager 
une continuité du fossé 51 au delà du talweg et en 
dehors de l’emprise de cette fouille. Dans ce cas, 
l’interprétation des espaces, comme intérieurs ou 
extérieurs, serait à revoir.

Les fosses 03, 40 et 72 présentent des profils 
suggérant des fosses d’extraction (fig. 5). La fosse 
72 par sa proximité et son orientation générale est 
à rapprocher du bâtiment 01 ainsi que du grenier 
(fig. 5).

En effet, deux constructions ont pu être identifiées 
grâce aux creusements de leurs poteaux. Le premier 
est un bâtiment d’habitation d’une surface au sol 
d’environ 50 m2 et dont les traces de dix poteaux ont 
pu être observées (fig. 6). A proximité immédiate, il 
est possible d’envisager la présence d’un grenier sur 
quatre poteaux dont trois ont été observés. 

à cet ensemble, il est possible d’associer deux 
silos de petites dimensions. L’un est conservé sur une 
profondeur de 70 cm et l’autre sur seulement 34 cm. 

Un troisième silo, dont le mobilier situe son 
comblement final à La Tène moyenne se trouvait à 
proximité immédiate de cet ensemble ; il se démarque 
des deux précédents par sa taille imposante, avec une 
profondeur supérieure à 2,50 m (fig. 7).

Le réseau de fossés paraît associé aux structures 
découvertes. Il s’agit certainement d’une petite unité  
d’habitation à vocation agricole.
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Fig. 4 - Plan général de l’occupation protohistorique.
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L’éTABLISSEMENT AGRICOLE 
GALLO-ROMAIN

LA PéRIODE FLAVIENNE

Les fossés

Les premières traces d’occupation gallo-romaine 
sont matérialisées par deux fossés (233 et 286). Il est 
difficile de les interpréter : vestiges d’un parcellaire 
ou premières attestations d’un enclos d’habitat. Le 
fossé 233 est largement repris par la suite par le 
fossé 189 et il est même probable que le fossé 266 
reprenait un fossé antérieur.

Ces deux fossés 189 et 266 sont associés aux  
fossés 396, 397 et 275 qui, ensemble, constituent un 
enclos d’habitat de grandes dimensions. L’étude de 
la céramique permet de leur associer, des structures 
d’habitat, principalement deux caves (235 et 395), 
et un bâtiment sur poteaux (03). Un ensemble de 
fosses déterminant peut-être l’emplacement d’un 
autre bâtiment (06) et deux fosses dépotoirs (260 et 
261) complètent cet ensemble.

L’enclos se caractérise d’abord par les fossés 
189 et 266, dont la profondeur conservée avoisine 
les 0,80 m pour une ouverture moyenne d’environ                  
1,10 m. Le fossé 189 reprend exactement l’axe 
du fossé antérieur 233, mais il tourne deux fois à 
angle droit pour former un coude. Une hypothèse 
se dégage pour expliquer cette particularité : la 
présence d’un bâtiment qui aurait nécessité de 
reculer la limite ouest de l’habitat.
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Fig. 8 - évolution du site à l’époque romaine.

Vestiges de bâtiments à l’ouest de l’enclos

Ce bâtiment ou ces bâtiments se matérialisent 
sous la forme de deux caves dont une de grande 
dimension et un poteau (235, 394 et 395). Tout 
d’abord, la cave 235, la plus importante avec ses 
dimensions au niveau du décapage de 6 m de long 
pour 4 m de large ; au fond, sa surface utile au sol était 
d’environ 8 m2. Disposée nord-sud, elle présentait un 
accès à quart tournant à droite, situé au nord. Un seul 
mur construit en opus caementicium parementé sur 
la face interne avec des petits moellons de craie en 
opus vittatum, était encore conservé. Les autres murs 
étaient, soit effondrés, soit présentaient des traces de 
reprises importantes avec, entre autre, des blocs de 
grès à peine équarris. Le sol était aménagé avec de 
la craie damée sur une épaisseur de plus de 0,20 4 m. 
Après l’installation de ce sol, deux poteaux ont été 
implantés aux extrémités de l’axe longitudinal. Ces 
poteaux devaient supporter une poutre, participant 
certainement au soutènement du plancher de la pièce 
située au dessus de cette cave. Le mobilier contenu 
dans son comblement en situe l’abandon entre les 
années 60 et 90 (fig. 9 et 10).

Datée de la même période, la cave 395 située 
à proximité immédiate de la précédente, est 
de dimension beaucoup plus réduite (fig. 11). 
Présentant un accès direct depuis le nord, ses 

0 1 m

Fig. 7 - Coupe de la structure 135, silo.

Fig. 9 - Structure 235, cave vue vers le sud.

Fig. 10 - Structure 235, cave vue du mur ouest.
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dimensions sont de 3,30 m sur 2,50 m. Au fond de 
la structure, concentré le long de son côté ouest, le 
comblement se caractérise par ce qui semble être 
l’éboulement d’un radier de moellons de craie.

Presque accolé à cette seconde cave, se trouvait 
le creusement d’un poteau (394) qui présentait une 
ouverture rectangulaire globalement disposée nord-
sud, d’1,10 m sur 1,40 m ; sa profondeur maximale 
conservée est de 0,58 m. Le comblement présentait 
en son centre une tache carrée d’environ 0,50 m de 
côté ; il semble que ce soit la trace de l’arrachage 
du poteau. La fosse était parsemée de blocs de 
grès importants qui devaient servir de calage. Il est 
possible d’associer cette structure, qui a toutes les 
caractéristiques d’un trou de poteau de bâtiment, 
avec la structure 395 ou la 235.

Par voie de conséquence et dans l’hypothèse où 
ce poteau serait un poteau central faîtier, la distance 
entre ce dernier et le mur que l’on peut supposer 
grâce à la présence des moellons de craie dans la 

Fig. 11 - Coupe du cellier 295.

cave 395, permet par symétrie de déduire une 
largeur pour ce bâtiment. Dans ce cas, il se trouve 
que le mur oriental, ainsi déduit, se situe exactement 
à l’aplomb du mur occidental de la cave 235, ce qui 
nous permet de proposer une restitution partielle 
du bâtiment.

à partir de cette restitution, nous pouvons 
proposer deux hypothèses (fig. 12). Ces deux 
hypothèses situent la cave 235 sous un pavillon 
d’angle d’un grand bâtiment d’habitation. 
Cependant, il est difficile de trancher quant à 
la situation de ce pavillon. Il peut s’agir soit du 
pavillon nord soit du pavillon sud ce qui placerait 
l’escalier d’accès à la cave 235 à l’intérieur du 
bâtiment, emplacement semble-t-il plus logique 
et plus courant pour ce type d’aménagement. Ces 
propositions de restitution sont à replacer dans le 
cadre de la restitution d’ensemble de l’établissement 
agricole, surtout par rapport à l’emplacement de ce 
bâtiment sur l’axe est-ouest.

Un bâtiment d’exploitation ?

Un bâtiment est apparu sous la forme de 5 trous 
de poteau quadrangulaires ; l’un d’eux était très 
perturbé par un obus et la logique du plan veut 
qu’un sixième poteau ait certainement totalement 
disparu sous l’impact d’un obus. Ces poteaux 
d’après les fantômes qu’ils ont parfois laissés, 
avaient une section de 25 à 35 cm et leur calage était 
assuré par des blocs de grès ainsi que par du sable. 
Les dimensions du bâtiment dessiné par ces poteaux 
sont une longueur est-ouest de 12 m environ pour 
une largeur d’environ 7 m, ce qui donne une surface 
au sol de 84 m2 (fig. 14).

Ce type de bâtiment a déjà été observé dans la 
région en particulier dans la pars rustica de la villa 
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Fig. 12 - Propositions de restitution d’un bâtiment englobant les caves 235 et 395.
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du "Bois de Cambronne" à Saint-Quentin et aussi 
comme bâtiment principal de la grosse ferme mise 
au jour à Bohain-en-Vermandois lors de l’extension 
de la "ZAC du Moulin Mayeux" (Lemaire 2002). 

Au début du IIe siècle, ce bâtiment parait avoir 
été remplacé par une autre construction légèrement 
décalée (ST.305). Il n’en subsiste qu’une cave (fig. 
14). Cette structure est apparue directement sous 
les labours à une profondeur d’environ 0,30 m. 
Elle présentait à l’est des bords rectilignes et un 
angle droit et se terminait à l’ouest dans une forme 
subcirculaire. Sa longueur maximale est de 4,12 m et 
sa largeur maximale, 2,80 m. à l’est, un creusement 
rectangulaire noir (sur le plan US 27) apparaissait 
clairement ; il s’agit, en fait, d’un réaménagement 
de la structure. Conservée sur une profondeur 
maximale de 0,80 m, elle présentait une stratigraphie 
riche de nombreuses couches. Les coupes réalisées 
montrent la conservation de niveaux de sol, issus du 
piétinement. à l’ouest, les couches provoquées par 
l’abandon reposent directement sur ces niveaux de 

sols. à l’est, ces niveaux de sols sont recouverts par 
une couche de bois carbonisé qui est certainement la 
trace d’un plancher (fig. 17). Ce plancher ne semble 
pas avoir couvert l’intégralité de la surface de la 
cave, mais seulement environ un tiers de celle-ci, soit 
moins de 4,80 m2. Sur ce plancher reposaient deux 
niveaux de démolition comportant de nombreux 
fragments de torchis rubéfiés. Les limites de ces 
niveaux sont clairement dues à des effets de parois. 
Le fond porte la trace d’aménagements sous la forme 
de trous de piquets ou de poteaux. Certaines de 
ces traces ne sont certainement que l’empreinte de 
récipients mais d’autres sont visiblement les vestiges 
d’aménagements architecturaux. Ainsi, à l’ouest, on 
peut observer les piquets de ce qui semble être une 
paroi formant un angle correspondant exactement à 
la forme générale du plancher.

Suite à cette destruction par le feu, cette cave 
a été abandonnée. Mais elle a connu un nouvel 
aménagement encore visible dans la coupe ouest 
et en plan. Un creusement est venu perturber les 
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Fig. 14 - Plan du bâtiment 3.

niveaux d’abandon de la structure, en reprenant  
exactement la limite ouest du plancher décrit ci-
dessus. Cette reprise de limites antérieures est 
le signe d’un réaménagement très rapide de la 
structure. Ce nouveau cellier n’est pas aussi profond 
que le précédent, puisqu’il n’est conservé que sur 
une hauteur de 0,48 m (fig. 15).

Fig. 15 - Structures 305-307 : coupe B.
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Fig. 16 - Faciès céramique de l’horizon 2, structure 305-307 (IIe s. après J.-C.). Dessins Amélie Corsiez.

Fig. 17 - Structures 305-307 : plancher carbonisé.

Malgré la présence de quelques blocs de grès, 
parfois de taille importante (supérieur à 15 cm), 
aucune trace de maçonnerie n’a été découverte, 
les aménagements intérieurs semblent avoir été 
entièrement réalisés en bois. De même, aucun 
système d’accès n’a été mis au jour. L’arasement de 
la structure peut l’expliquer, l’existence d’un accès 
par une échelle de meunier dont plusieurs des 
nombreuses empreintes observées dans le fond de la 
structure seraient le témoignage, est envisageable.

Les autres structures d’époque flavienne

Deux fosses dépotoirs (ST.260 et 261) ont été 
observées au moment du diagnostic. Le comblement 
de la plus grande contenait quelques éléments 
architecturaux, tegulae ou blocs de grès.

La structure 356 est la plus à l’est. Elle présentait 
une ouverture presque carré d’1,4 m sur 1,5 m pour 
une profondeur maximale conservée de 32 cm. Il 
n’a pas été possible de lui attribuer une fonction.

à la limite sud de l’emprise, un ensemble de 
petites structures, peu profondes (ST.436 à 440) 
reste énigmatique. Ces petites fosses sont peut-
être le témoin d’une structure bâtie (poteau, cellier, 
ablocs).

Conclusion pour la période flavienne

L’ensemble de ces éléments permet d’envisager 
plusieurs hypothèses de restitution. Les dimensions 
de l’enclos et la nature de certaines structures 
découvertes, comme l’importance de la cave 235, 
permettent d’envisager une villa. Cette villa que 
l’on peut hypothétiquement déduire des indices 
archéologiques présents sur ce site à l’époque 
flavienne fait environ 195 m de long pour une 
largeur comprise entre 90 m et 135 m. Une largeur 
de 135 m semble un peu trop importante par rapport 
aux proportions longueur/largeur généralement 
observées pour ce type d’habitat, et nous pensons 
devoir privilégier les hypothèses bâties sur une 
largeur d’environ 100 m (soit un rapport d’environ 
5 actus sur 3, fig. 37). De plus, ces hypothèses sont 
compatibles avec les prospections pédestres et 
montrent une certaine correspondance avec ce qu’il 
est possible d’envisager pour l’occupation du IVe 

siècle. à l’ouest, au centre de ce que l’on pourrait 
identifier comme la pars urbana, l’habitation Fig. 18 - Fibule découverte dans la structure 305 (échelle 1).
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du maître est de dimensions réduites mais ces 
dimensions correspondent à celles de la villa du 
"Bois de Cambronne" à Saint-Quentin. Seul un 
bâtiment de la pars rustica nous est parvenu mais 
une villa d’une telle dimension, si l’on en croit 
les modèles que la recherche a établi, devait en 
comporter d’autres.

UNE TRACE D’OCCUPATION AU DéBUT DU 
IIIe SIECLE

LES STRUCTURES

Cette phase d’occupation n’est caractérisée 
que par quatre structures, une cave (355), un four 
(347), des latrines (341) et une fosse aménagée (278). 
La cave et le four peuvent être associés au sein 
d’un même bâtiment, dont les latrines formaient 
certainement une annexe.

La cave 355 était conservée sur une profondeur de 
seulement 1,10 m, ce qui peut expliquer la disparition 
d’éventuels poteaux ou murs à cause de l’érosion (fig. 
19  et 20). Elle a une forme grossièrement rectangulaire, 
une longueur de 3,30 m et une largeur d’environ 
2 m. Elle est orientée est-ouest. La paroi nord de la 
structure présente un creusement comportant au 
moins deux encoches qui semblent être les vestiges 
de deux marches d’accès. La situation de ces marches 
dans le coin nord-ouest du secteur le plus profond 
permet de penser que la banquette située à l’ouest 
de la structure et surélevée de 0,36 cm par rapport 
au fond du reste de la structure, a peut-être été créée 
lors d’un réaménagement de la structure. La surface 
utile au fond de la structure est d’environ 5 m2 sans 
la banquette, celle-ci ajoute à cette surface 1,45 m2 
soit au total près de 6,50 m2. Il nous faut souligner 
l’absence de vestiges de murs en moellons de craie, 
pourtant répandus pour ce type de structure. Les 
parois de cette cave n’étant pas perturbées, il ne nous 
est pas possible d’envisager une récupération des 
murs. L’hypothèse la plus probable reste des parois 
consolidées par des planches de bois. Un niveau 
de sol était conservé au fond de la structure ainsi 

Fig. 19 - Vue de la coupe de la cave 355.

que sur la banquette. Ce niveau de sol a livré sur la 
banquette, une monnaie qui place très précisément 
l’utilisation de cette structure au début du IIIe siècle, 
cette monnaie nous donnant comme terminus post 
quem l’année 213. Cette datation est confirmée par 
le mobilier céramique (fig. 23).

Le four 347 peut être associé à la cave précédente 
car sa paroi sud se situe dans le prolongement de 
celle de la cave. Il présente une forme globalement 
rectangulaire (L : 1,36 m ; l : 1,20 m). Sa stratigraphie 
conservée sur une profondeur de 0,30 m montre 4 
états successifs d’utilisation (fig. 21). Entre le premier 
et le deuxième état de la sole, du mobilier céramique 
a été piégé, ce qui a permis de dater l’utilisation de 
cette structure au début du IIIe siècle, datation qui 
correspond à celle obtenue pour la cave 355. Il s’agit 
donc d’un petit four domestique qui, associé avec la 
cave 355, permet d’imaginer un bâtiment auquel on 
attribuerait plutôt un rôle d’habitation.

La structure 341 de forme carrée, dont les côtés 
font à peu près 1,10 m et dont la profondeur ne 
dépasse pas 0,10 m, a livré peu de mobilier. Dans 
sa partie ouest, une céramique avait laissé une 
empreinte ainsi que quelques tessons. Une fibule en 
alliage cuivreux, ainsi que les fragments d’une lame 
en fer ont aussi été mis au jour dans cette petite fosse. 
Un prélèvement a été pratiqué dans le comblement 
au niveau de la céramique. Ce prélèvement a 
livré des restes végétaux qui ont été analysés par 
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Fig. 20 - Plan de la cave 355.

Fig. 21 - Vue du four 347.

Véronique Matterne (CRAVO). Cette étude a permis 
d’attribuer à cette structure une fonction de latrines. 
Parmi les taxons analysés, « deux graines de melon/
concombre, une Cucurbitacée exogène, jusqu’ici 
rencontrée uniquement dans des habitats concentrés 
et structurés de type urbain » (Matterne 2007), se 
distinguent. Nous avons peut-être là un indice d’un 
lien avec la ville d’Augusta Viromanduorum. Peut-être 

Fig. 22 - Vue de la fosse aménagée 278.
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Fig. 23 - Faciès céramique horizon 3, IIIe siècle (dessins Amélie Corsiez).

s’agit-il de l’indice d’une culture maraîchère dont 
le débouché commercial évident serait la ville toute 
proche. Cette fosse a été découverte à proximité 
immédiate du bâtiment 07 daté du début du IIIe siècle, 
il est peut-être possible d’associer cette structure à 
cette unité architecturale, du fait de son orientation 
similaire. De plus, la fibule découverte est datée de la 
fin du IIe siècle ou du début du IIIe siècle.
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La dernière structure qu’il est possible d’attribuer 
à cette phase de l’occupation du site présente une 
ouverture circulaire maçonnée (278). En effet, cette 
fosse est apparue sous la forme d’un assemblage de 
moellons de craie circulaire présentant un diamètre 
intérieur d’1,20 m (fig. 22). La fouille a permis de 
découvrir qu’il s’agissait d’une fosse aménagée 
(fig. 24). Elle est conservée sur 1,16 m de profondeur. 
Sa coupe permet de voir que l’aménagement de 
la margelle est intervenu dans un second temps. 
Cette margelle était conservée sur deux assises, 
mais l’érosion généralement constatée sur le 
site permet d’en restituer au moins deux autres. 
D’ailleurs, le niveau inférieur du comblement de 
la fosse présente les fragments de moellons de 
craie qui devaient constituer une partie des assises 
manquantes. Le comblement de cette fosse a livré 
quatre céramiques entières dont une était conservée 
sans la moindre fêlure. Avec ces céramiques 
culinaires, les squelettes de deux lapins ont été 

découverts entiers et accompagnés d’ossements 
de volaille. La fonction de cette fosse pour laquelle 
l’aménagement d’une margelle interdit d’y voir une 
simple fosse dépotoir reste énigmatique. Il est peut-
être possible d’envisager une fonction de latrines. 
Mais les prélèvements de sédiments réalisés n’ont 
pas livré de résultats carpologiques, qui auraient pu 
confirmer cette hypothèse comme cela a été le cas 
pour la structure 341.

L’éTABLISSEMENT AGRICOLE DU IVe SIèCLE

Cette phase d’occupation montre peu de 
continuité avec les phases précédentes, hormis la 
possible réutilisation du fossé 266. Elle se caractérise 
par la présence de deux nouveaux fossés d’enclos 
(254 et 389), d’un bâtiment (02) sur radiers de 
fondation en craie, d’aménagement de fosses très 
importantes dont la fonction est mal définie (414 
et 415), associés à un réseau de fossés qui, au nord, 
semble relié à une mare. Au sud de l’emprise un four 
(425) très important a été mis au jour. à ces structures 
il faut ajouter un puits (420) dont l’utilisation 
n’est qu’hypothétique, ainsi que trois fosses (329, 
336 et 346) dont une recelait un aménagement en 
bois sophistiqué (346). Plusieurs indices d’ordre 
monétaire placent cette phase d’occupation du site 
dans les années 330-350 (fig. 26).

Il est à noter qu’au centre de l’espace défini par 
les fossés 254 et 389 se situait une cuvette naturelle. 
Dans cette cuvette plusieurs structures ont été 
installées, en particulier les fosses aménagées 414 
et 415 ainsi que le four 425. Ces structures ont 
ensuite été scellées par des niveaux d’abandon qui 
couvraient une surface d’environ 1 600 m2 pour une 
puissance de près d’un mètre.

Fig. 24 - Vue de la fosse aménagée 278.
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LES STRUCTURES

Les fossés

Les fossés 254 et 389 semblent constituer les 
limites de cette occupation. Bien moins profonds 
que les fossés de l’enclos du Ier siècle, ils devaient se 
limiter à un rôle de drainage ; d’ailleurs ils suivent 
le sens de la pente.

Le fossé 254 contenait dans son comblement 
final des éléments de démolition des bâtiments qui 
le jouxtait.

Le bâtiment 02 

Ce bâtiment (fig. 25) est apparu sous la forme 
des restes de radiers de fondation en craie, 
directement sous la terre arable dont l’épaisseur à 
cet endroit est particulièrement faible (15 à 20 cm). 
Ces radiers sont globalement orientés nord-sud 
et se poursuivent visiblement hors de l’emprise. Il 
n’est donc pas possible de restituer l’intégralité du 
plan de ce bâtiment. Les murs ainsi dessinés font 
environ 0,60 m de large. Au nord de ces radiers, une 
importante semelle de craie (1048) a été aménagée 
sur une surface d’environ 70 m2. Cette semelle n’était 
pas directement accolée aux radiers précédemment 
cités, mais un niveau uniforme (1002) la recouvrait 
presque totalement. Ce niveau venait s’interrompre 
le long des radiers orientés est-ouest. à l’ouest, 
l’interruption de cette couche est tout aussi rectiligne 

et avec un axe nord-sud identique à celle des radiers. 
Au nord, le niveau 1002 s’interrompt sur la semelle 
au niveau des vestiges d’un mur (1008) orienté est-
ouest et constitué semble-t-il d’un parement de grès 
et d’un blocage de moellons de craie.

L’espace défini par ce niveau 1002 et la semelle 
de craie 1048 couvre une surface d’environ 100 m2 
et il est directement accolé à l’espace défini par les 
radiers de craie damée.

Les vestiges de ce bâtiment sont extrêmement 
ténus et il est difficile d’en donner une restitution 
fidèle. Une hypothèse se dégage : cette semelle 
de craie, dont la fonction première devait être 
de niveler le sol, ressemble à certains radiers 
découverts dans l’aménagement de balnéaires. La 
présence de fragments de mortier de tuileaux ainsi 
que des fragments de marbres découverts dans le 
fossé 254 et dans l’US 1005 au nord de la semelle 
viennent appuyer cette hypothèse mais il nous est 
évidemment impossible d’être formel à ce sujet.

à l’est et au nord de cet ensemble un niveau 
de démolition, constitué pour beaucoup de torchis 
rubéfié, vient dessiner en négatif l’angle nord-est de 
ce bâtiment.

Des fragments d’enduits peints, associés aux 
fragments de marbre déjà cités, viennent ajouter à 
l’impression générale d’une certaine richesse des 
habitants. Nous sommes tentés d’y voir le  bâtiment 
principal d’habitation de cette exploitation agricole 
du IVe siècle. En effet, il est possible d’envisager 
qu’il corresponde à l’aile ouest d’un ensemble 
dont la plus grande partie se situerait hors de 
l’emprise fouillée ici. Une prospection pédestre, 
réalisée au sud, a permis de découvrir les traces 
de substructions orientées globalement est-ouest. 
Ces vestiges associés aux fossés contemporains 
induisent un changement de l’orientation générale 
de l’établissement par rapport à celui du Ier siècle.

Les fosses aménagées 414 et 415

La fosse 415 fait partie d’un ensemble de 
structures composé de la 414 qui lui est très 
semblable, des fossés 429 et 430 ainsi que de 
la mare 327. Elle présente une longueur nord-
sud de 11 m et une largeur est-ouest de 7 à 8 m. 
à l’intérieur, cette structure couvre une surface 
utile d’environ 50 m2. Un obus est venu largement 
perturber son côté est. Les parois sont aménagées 
à l’aide de blocs de grès massifs empilés de façon a 
constituer des murs. Les blocs de grès ne semblent 
pas taillés. Signalons que, lors du diagnostic du 
même aménagement routier qui a donné lieu 
à cette fouille, un affleurement de bloc de grès 
erratiques a été découvert entre la RD1044 et la 
RD12. Les blocs qui ont servi à l’aménagement de 
cette fosse et de la 414 sont très semblables à ceux 
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de cet affleurement. Ce sont des grès mamelonnés 
pour la plupart et nous pouvons donc supposer 
une source approvisionnement assez proche.

Au nord, la structure a pu montrer jusqu’à quatre 
assises de ces grès. Il faut dire que cette structure 
semble avoir connu un creusement plus important 
au nord ce qui donne un aspect de pente douce au 
fond. Au nord, la structure présente une profondeur 
conservée de 1,30 m environ alors qu’au sud cette 
profondeur n’est que de 0,60 m environ. Les blocs de 
grès effondrés trouvés dans le comblement intérieur 
permettent de restituer une assise supplémentaire 
au moins. Il faudrait donc imaginer une hauteur de 
1,80 m du côté le plus profond.

Le fond de la fosse est constitué d’un niveau 
de craie pilée. Cette même craie pilée a servi à 
l’aménagement d’un sol (1033) qui entoure la 
structure au sud et à l’est.

Il semble que ce sol et ce fond aménagé 
fonctionnent comme une rampe d’accès à la 
structure. C’est pourquoi nous privilégions pour 
celle ci une interprétation liée à l’élevage. Il est 
tentant d’y voir des abreuvoirs mais il ne semble 
pas que le substrat dans lequel ces fosses sont 
aménagées puisse retenir l’eau. Ainsi, lors de la 
fouille, de fortes pluies n’ont pas donné lieu à des 
accumulations notables d’eau.

Fig. 27 - Photographie de la structure 414.

La fosse 414 est très semblable à la 415 sauf dans 
son orientation et dans l’aménagement de sa rampe 
d’accès qui se situe à l’est (fig. 27). En effet, la pente 
suit un axe est-ouest plutôt que nord-sud. Les parois 
en grès ne sont conservées que sur deux assises au 
maximum. Elle est aussi plus longue que la 415 de 
7 m puisqu’elle atteint presque les 18 m ; sa largeur 
est équivalente avec 8 m. La surface utile s’élève à 70 
m2. La profondeur maximale conservée est de 0,90 
m, mais les blocs de grès issus de l’effondrement 
des parois découverts à l’intérieur permettent de 
restituer deux assises supplémentaires aux murs 
conservés, ce qui doublerait la hauteur des parois, 
soit 1,80 m comme la structure 415. Elle présente 
le même sol de craie pilée sur la majorité de la 
surface du fond, mais la rampe d’accès est faite de 
moellons de craie brisés ainsi que de très nombreux 
fragments de tegulae, posés à plat. On perçoit ici 
le rôle d’assainissement du sol, afin de le rendre 
moins glissant, et ses dimensions évoquent aussi 
l’élevage.

Nous proposons, à titre d’hypothèse, comme 
fonction pour ces deux fosses un rôle de stockage sur 
pied du bétail. La fosse 414 pouvait servir à stocker 
environ une quarantaine de bovins et la 415 une 
trentaine. Il faut doubler ce chiffre pour des ovins 
ou des porcins. Le fait d’enterrer ainsi les parcs de 
stockage des animaux domestiques peut permettre à 
l’éleveur du fait de sa position dominante de mieux 
observer ses bêtes afin par exemple de les choisir si 
on imagine qu’une activité commerciale est liée à ce 
type de stockage sur pied.

Il est aussi possible d’envisager de grandes 
fosses à fumier, dont l’utilisation est prévue par les 
agronomes romains (Pannetier 1996).

Valérie Pannetier a référencé (Pannetier 
1996) quelques bassins ayant donné lieu à des 
aménagements importants (parois de meulières, 
chape de marne, etc.) dans les villae de "Rentilly" 
à Bussy-Saint-Martin et du "Bois de Paris" 
à Chessy, en Seine-et-Marne. Ces structures 
étaient clairement associées à des fonctions 
liées à l’eau (abreuvoir, vivier, lavogne, etc.). 
Cette interprétation nous paraît difficile ici, 
du fait de la difficulté de retenir l’eau dans ces 
aménagements (pas de couche de marne étanche, 
murs montés sans liant étanche etc.).

Les comblements des fosses 414 et 415 permettent 
de les comprendre dans le cadre général de 
l’abandon de l’exploitation à la fin du IVe siècle. On 
voit ainsi que le comblement final de ces structures 
est probablement issu, comme nous le verrons, de 
la démolition de la plupart des bâtiments de cet 
établissement agricole du IVe siècle. Les niveaux 
de comblement inférieurs ont livré de la céramique 
du IVe siècle, entre autres des tessons de sigillées 
d’Argonne décorés à la molette (groupe 2, 3 et 5 
d’Hübener).
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Fig. 28 - Plans et coupes des structures 414, 415, 429 et 430.

La rampe d’accès à la fosse 414, a livré deux 
monnaies. La première a été perdue après les 
années 337-340 et l’émission de la seconde est datée 
des années 341-348. 

Les fossés 429 et 430

Deux fossés paraissent relier ces deux fosses. 
Ils ont certainement eu tous les deux un même 
rôle de drainage, le 429 ayant remplacé le 430. 
Malheureusement, la lecture de la jonction avec 
la structure 415 a été rendu difficile à cause de la 
présence de perturbations liées à la Première Guerre 
mondiale. Ces fossés étaient visibles sur environ    
18 m. Le 429 présentait une ouverture large de 
1,60 m pour une profondeur maximale de 0,50 m.

Le fossé 429 a apparemment été recoupé par le 
creusement de la fosse 414, mais il a lui-même été 
creusé en traversant le sol 1033 qui est aménagé 
autour de la structure 415.

Le comblement du fossé 429 montre des niveaux 
liés à une circulation d’eau ce qui lui donne une 
fonction de drainage vers la fosse 415. On peut 
aussi remarquer, dans la coupe, qu’il a été recreusé 
au moins une fois. 

Nous ne pensons pas que ces fossés aient eu 
comme fonction d’alimenter en eau les fosses 414 
et 415 mais plutôt que ces dernières ont aussi eu 
comme fonction annexe à leur utilisation première 
un rôle de puisard.

Les monnaies, découvertes (cf. annexe)  se situent 
soit dans le deuxième quart du IVe siècle, soit au 
milieu de ce siècle. Elles sont un nouvel indice de 
l’occupation du site dans le deuxième quart du IVe 
siècle pour un abandon dans le troisième quart.

Les fossés 324, 326 et la mare 427 

La mare 427 est issue du creusement volontaire 
dans le substrat limoneux d’une cuvette destinée à 
recevoir les eaux d’écoulement venant de l’est, peut-
être par l’intermédiaire d’un fossé reprenant le tracé 
du fossé 266 antérieur et aussi l’eau drainée par le 
fossé 324-326 venant du sud. Son comblement noir, 
clairement issu de la décomposition de végétaux 
dans une eau stagnante peu profonde, est typique 
de ce genre d’aménagement. Hormis le creusement, 
il n’a pas donné lieu à d’autres aménagements 
ayant laissé des traces archéologiques. Cette mare 
présentait une surface aux contours irréguliers 
d’environ 220 m2, pour une profondeur conservée 
d’environ un mètre. Le mobilier résiduel découvert 
dans cette mare la lie à l’occupation du IVe siècle, en 
particulier la céramique.

Le puits 420 

Ce puits (fig. 31) présentait une ouverture 
subcirculaire d’environ 4,80 m de diamètre. Au 
centre de cette première phase de creusement, à 
partir de la cote NGF 107,72 m, le puits à proprement 
parler présente un diamètre de 1,90 m. Un cuvelage 
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fait de moellons de craie est apparu à partir de 
la cote NGF 106,64 m. Ce cuvelage a été observé 
jusqu’au fond c’est-à-dire à la cote NGF 103,52 m. 
Son comblement est très homogène et n’a livré que 
très peu de mobilier attribuable au IVe siècle. La 
carte géologique indique que la nappe liée à la craie 
séno-turonienne culmine à 80 m soit environ 20 m 
sous le niveau atteint par le fond de ce puits. Nous 
avons là peut-être le signe d’un déplacement de 
la nappe depuis la période antique mais plusieurs 
indices laissent à penser que ce puits n’a jamais 
réellement servi. En effet, son creusement s’arrête 
une fois la craie atteinte ; cette dernière étant 
perméable, elle ne permet donc pas la retenue 
d’une eau souterraine. Ensuite le comblement très 
homogène ne présente pas ou peu d’éléments de 
démolition ou d’abandon progressif ce qui peut 
laisser entrevoir un comblement volontaire suite 
à l’abandon du creusement du puits. Une autre 
possibilité géologique serait la présence d’une 
nappe d’argile à proximité immédiate du fond du 
puits qui provoquerait une saturation en haut de 
la couche de craie, ce qui aurait pu alors alimenter 
ce puits, mais cette nappe n’aurait pas permis 
d’alimenter ce puits suffisamment pour en assurer 
la pérennité sur une longue période.

Le four 425

Cette structure est apparue après le décapage 
des niveaux supérieurs ayant comblé la cuvette 
naturelle se trouvant au centre de l’espace défini 
par les fossés 254 et 389.

Ce four a été installé au fond d’un creusement 
assez large dont le diamètre est-ouest devait 
faire environ 7,50 m mais dont il a été impossible 
d’observer la longueur nord-sud, du fait de 

la conformation de l’emprise. Par symétrie, il 
est possible d’envisager un diamètre nord-sud 
équivalent au diamètre est-ouest observé.

La base du four est constituée de blocs de grès ou 
de craie et d’une pierre calcaire de grand appareil 
en remploi (fig. 31). Cet assemblage présente une 
surface plate d’environ 2 m de diamètre. à l’est de 
la structure une paroi faite de tuiles empilées à plat a 
été conservée sur une hauteur de 0,20 m. Cette paroi 
présente une largeur d’environ 0,30 m. à l’ouest de 
la structure, les restes d’une autre paroi du même 
type ont été découverts effondrés. Directement 
posé sur les dalles de grès ou de calcaire un niveau 
argileux a servi de préparation à une surface faite 
de limon mélangé à du gravier de craie. Ce niveau 

Niveau d'apparition
du cuvelage.

TN: limon.

TN : craie.

0 2 m

109 m
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Fig. 29 - Structure 420, puits.

E

O
TO

TN

1041
1047

1041

1047

104510431050 1044

1046

1066

1041 Niveau argilo-limoneux noir contenant de nombreux fragment de TCA : abandon.
1043 Niveau argilo-limoneux proche de 1041.
1044 Niveau fait d'un mélange de limon et de gravier de craie formant la sole du four.
1045 Muret de tuiles posées à plat et formant les parois nord est et sud du four.
1046 Aménagement fait de bloc de craie de grès et d'un bloc de calcaire de récupération
formant la base du four.
1047 Niveau argilo-limoneux globalement brun assez hétérogène. 
1050 Niveau argileux brun clair.
1066 Creusement.

Fig. 30 - Coupe de la structure 425, four.

a été chauffé intensément et montre donc une 
surface rubéfiée, correspondant à la sole du four. Il 
est possible de reconstituer un four présentant une 
ouverture au sud-ouest avec une surface intérieure 
de 1,40 m de diamètre environ. La coupe est-ouest 
permet d’estimer la hauteur à laquelle l’entrée du 
four se situait : 0,80 m est à envisager. L’US 1047 est 
certainement le témoin des activités de nettoyage 
de la sole du four (fig. 29).

Nous sommes ici en présence d’un four 
domestique. La découverte dans l’US 1041 des restes 
d’un mortier en pierre calcaire vient compléter cet 
ensemble.

Nous avons signalé la présence d’au moins un 
bloc de calcaire en remploi, il provient certainement 
des ruines d’un bâtiment proche peut-être issu 
des premiers aménagements de cette exploitation 
agricole. Il est notable que ce type de calcaire 
n’est pas d’origine locale ; le premier point 
d’approvisionnement possible se situe dans la 
vallée de l’Oise, plus au sud, ou encore plus loin 
dans le secteur de la ville de Laon. Il s’agit, en ce qui 
concerne la construction, en plus des fragments de 
marbres découverts en relation avec le bâtiment 02, 
d’un témoignage d’échanges non locaux.

Fig. 31 - Structure 425, four domestique.

Fig. 32 - Restitution des volumes du four.

L’aménagement 346

Cette structure est apparue sous la forme d’un 
creusement globalement rectangulaire présentant un 
angle droit au sud-est. La fouille manuelle a révélé 
un assemblage de planches de bois carbonisées 
orientées est-ouest comme en témoignent les 
lignes du bois conservées lors de la carbonisation. 
La surface ainsi couverte de planches faisait 1,44 
m sur 1,72 m soit environ 2,48 m2. Au centre de 
cet assemblage un trou de 0,40 m sur 0,22 m a été 
pratiqué (fig. 33).

Sous cet assemblage de planches, les vestiges de 
poutres de bois enfoncées dans le sol ont été mis 
au jour (fig. 35). Ces poutres devaient supporter les 
planches. Elles étaient disposées en U et devaient 
avoir une section maximale de 16 cm par 10 cm. 
L’assemblage des bois était fait à l’aide de clous 
dont certains sont parvenus jusqu’à nous.

La fonction de cet aménagement reste 
énigmatique. Le comblement de la fosse qui 
l’accueillait contenait quelques fragments de tegulae, 
des nodules de craie et quelques blocs de grès. Ces 
éléments sont peut-être les vestiges du bâtiment qui 
abritait cette structure.

Les fosses 336 et 329

Deux autres fosses ont pu être associées à cette 
phase de l’occupation du site.

La fosse 336, de forme rectangulaire (L : 1,50 m ; 
l : 1 m et prof. : 0,49 m) au comblement homogène 
et peu détritique a été fouillée manuellement dans 
son intégralité. Elle a livré du mobilier céramique 
abondant et deux monnaies ; l’une a été émise 
dans les années 340-360 et l’autre dans les années 
348-350. Cette datation est confirmée par la présence 
de sigillées d’Argonne décorées à la molette ainsi 
que des profils typiques de l’Antiquité tardive (bol 
Chenet 320). 

Fig. 33 - Structure 346, planches carbonisées.
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La fosse 329, largement bouleversée par des 
perturbations dues à la Première Guerre mondiale, 
présente une longueur est-ouest d’environ 2,60 m pour 
une largeur d’1,70 m. Sa profondeur est assez réduite, 
pas plus de 0,16 m. La fonction de ce creusement 
reste assez énigmatique, le comblement assez 
homogène contenant des tessons de céramiques 
culinaires et architecturales, quelques ossements de 
faune, des charbons de bois, des clous et une fibule 
en oméga qui permet, avec la céramique, de dater le 
comblement de cette fosse au IVe siècle.

0 5 cm
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Fig. 34 - Faciès céramique horizon 4 : IVe siècle (dessins Amélie Corsiez).

Fig. 35 - Structure 346, traces de poutres sous les planches 
carbonisées.

La fin du IVe siècle

Après le comblement de la cuvette, déjà évoquée, 
il a été possible d’observer une occupation datée de 
la fin du IVe siècle (fig. 36).

Deux bâtiments sont implantés dans les 
niveaux supérieurs. Un bâtiment (04) sur radier 
de craie ouvert au nord, et un ensemble de 
structures qui semblent former l’angle nord-ouest 
d’un bâtiment (09). 

Aucun fossé n’a pu être directement associé à 
cette dernière phase d’occupation gallo-romaine.

Conclusion pour le IVe siècle

Cette occupation, de la fin du deuxième quart 
du IVe siècle après J.-C, qui semble se prolonger de 
façon  plus réduite à la fin de ce même siècle, est 
donc caractérisée par la présence d’un habitat sur 
radier de craie damée dont les vestiges ont livré les 
indices d’une certaine opulence des propriétaires. 
à proximité immédiate de ce bâtiment, les restes 
d’aménagements très importants qui nous semblent 
liés à l’élevage ont été mis au jour. Pour compléter 
ce tableau descriptif des aménagements, la présence 
d’un four domestique assez bien conservé est à 
signaler. L’orientation générale du site semble avoir 
changé par rapport à l’installation de la fin du Ier 

siècle, au profit d’une direction sud-nord.

Nous proposons une restitution en plan de cet 
établissement agricole, basée sur cette hypothèse, 
appuyée par une prospection pédestre qui a révélé, 
du mobilier d’époque romaine au sud de l’emprise 
(l’espace de découverte du mobilier archéologique 
a été délimité à l’aide d’un GPS). L’emprise de 
cette occupation ainsi restituée couvre une surface 
d’environ 1,3 ha (106 m sur 120 m). Seules des 
fouilles complémentaires sur cette zone pourront 
confirmer ou infirmer cette hypothèse. 

CONCLUSION

Ce site exploré sur une surface d’environ 2 ha a 
permis, malgré une importante érosion, de mettre 
en évidence trois grandes phases d’occupation ainsi 
qu’au moins deux phases d’occupation résiduelle. 
Tout d’abord, les indices d’une occupation datée 
de la transition entre le Hallstatt final et La Tène 
ancienne suivie d’une trace d’occupation de La Tène 
moyenne. Ensuite, l’installation de ce qui semble 
être une villa à la fin du Ier siècle et au début du IIe 
siècle après J.-C. Et, enfin, quelques indices laissent 
présager une continuation de l’occupation jusqu’au 
début du IIIe siècle. Le site est réoccupé 150 ans plus 
tard, au IVe siècle après J.-C.

Bâtiment 04

Bâtiment 09

US 1032

US1034

ST.321

N

30 m

Fig. 36 - Plan général du site à la fin du IVe siècle.

La Protohistoire

Les vestiges de la période gauloise sont trop peu 
nombreux pour en tirer des conclusions définitives. 
Seules des fouilles s’étendant de chaque côté de 
la nouvelle route aujourd’hui créée permettront 
de comprendre l’organisation spatiale de ces 
occupations. On sait grâce, entre autres, aux études 
menées par Patrick Lemaire à l’ouest de Saint-
Quentin, que l’habitat gaulois pour être analysé 
sur une longue période a besoin d’être observé 
sur de grandes surfaces. Ainsi des phénomènes 
de dispersion ou de regroupement de l’habitat 
peuvent être mis en évidence. L’impression générale 
est souvent d’une certaine continuité sans, pour 
autant, qu’il y ait une superposition des sites. Cette 
continuité a été particulièrement étudiée à la fin de 
la période au moment de la conquête romaine, sous 
la forme du passage de la « ferme indigène » à la 
villa d’époque romaine (Bayard & Collart 1996). 
Ce site, dans l’état actuel des choses, ne peut pas 
participer à ce débat. L’occupation gauloise qu’il a 
connue se révélant beaucoup plus ancienne, même 
si des indices (fossés) permettent d’envisager une 
certaine continuité. L’hypothèse la plus probable, 
pour interpréter cet ensemble de structures datées 
de la transition entre le Hallstatt et La Tène ancienne, 
reste une petite exploitation agricole ouverte comme 
il en a été observé dans la région.

La  villa d’époque flavienne

Deux fossés semblent nous orienter vers une 
occupation gallo-romaine antérieure à 65 après J.-C., 
mais il est difficile de caractériser la nature de cette 
occupation, peut-être sommes-nous là en présence 
des premiers indices de la présence d’une villa dont 
l’érosion aurait détruit la majorité des vestiges 
archéologiques. Sachant qu’à cette époque de 
nombreux bâtiments sont construits sur radiers de 
craie damée ou sur sablières basses, les 0,50 m à 1 m 
d’érosion qu’a connu ce site expliquent la disparition 
de la plupart des structures qui permettraient 
la reconstitution en plan de bâtiments de cette 
première exploitation agricole et, en particulier, le 
bâtiment principal d’habitation (fig. 37).

Nous préférons parler de villa pour cet 
établissement agricole plutôt que de ferme en raison 
des dimensions de l’ensemble et des structures 
découvertes, ainsi que leur agencement les unes 
par rapport aux autres, en particulier en ce qui 
concerne le respect d’un plan « classique ». Cet 
établissement se rapproche par la taille des villae 
de taille moyenne décrite par Roger Agache dans 
ses typologies mais la simplicité des éléments qui le 
constituent permet de le comparer avec les simples 
fermes découvertes dans la région comme celle de 
Bohain-en-Vermandois. 
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Cette villa gallo-romaine de la fin du Ier siècle 
semble correspondre en de nombreux points aux 
modèles existants dans la région, la comparaison 
avec celle du "Bois de Cambronne" à Saint-Quentin 
est particulièrement riche d’enseignements. En 
effet, même si aucun reste des constructions hors 
sol du bâtiment principal d’habitation n’a subsisté 
ici, le plan général semble très proche de celui de la 
villa fouillée par Patrick Lemaire (Lemaire 2000). 

Ces premières villae sont certainement à associer 
avec la création par l’empereur Auguste de la 
cité de Saint-Quentin (Augusta Viromanduorum) 
aux alentours de notre ère. Leur développement 
peut aussi être lié à celui de la cité toute proche. 
Les recherches actuelles menées à Saint-Quentin 
sur la période romaine tendent à montrer que la 
première cité des Viromanduens a plus ou moins 

périclité durant le dernier tiers du IIIe siècle au 
profit certainement de Vermand, 11 km à l’ouest. 
Le déclin de cette villa semble intervenir avant cette 
période. Le bâtiment attribué au IIIe siècle, à lui seul, 
ne nous permet pas de décrire un établissement 
agricole de l’importance de celui mis en évidence 
pour la fin du Ier siècle et il ne nous permet pas 
de participer au débat sur l’impact des crises du 
IIIe siècle sur les campagnes du Nord de la Gaule. 
Dans le cadre limité de cette fouille il est impossible 
de comprendre les raisons de cette fin précoce. 
Une vision plus large intégrant la villa localisée à 
un kilomètre de là par des fouilles anciennes du 
XVIIIe siècle et redécouverte par Roger Agache 
lors d’un survol aérien permettrait peut-être de 
situer l’établissement fouillé dans le cadre de cette 
opération dans une dynamique d’exploitation d’un 
territoire périurbain à la fin du Ier siècle de notre 
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Fig. 37 - Restitutions des deux phases les plus importantes du site.

ère. Grâce à cette fouille notre vision de ce paysage 
agricole autour de la capitale des Viromanduens 
s’élargit et se voit complétée.

L’occupation du IVe siècle

Cependant le site fut réoccupé au IVe siècle par 
une exploitation certainement moins importante en 
taille. Elle ne semble pas reprendre le plan général 
des occupations antérieures mais le fait même que 
cette réoccupation ait lieu sur le même site indique 
une certaine continuité n’ayant pas laissé de traces 
archéologiques accessibles dans l’emprise de cette 
fouille, hormis ce bâtiment du début du IIIe siècle 
déjà évoqué. Le site s’étendait certainement au sud 
vers ce qui est aujourd’hui le village de Neuville-
Saint-Amand. Nous pensons qu’au IVe siècle 
l’occupation, plus resserrée au niveau d’une grosse 
ferme, s’organisait selon un axe sud-nord, le gros 
des bâtiments se trouvant plutôt au sud.

à 1,6 km du site se trouve une nécropole, sur 
la commune de Saint-Quentin au lieu-dit "La 
Croix Saint-Claude" au sud du faubourg d’Isle, à 
l’emplacement des "Vieux Ménages", au sud-ouest 
de la place Stalingrad, le long de la voie reliant 
Saint-Quentin à Reims. Cette nécropole a été fouillée 
en 1886-1887 par Th. Eck et a livré 50 sépultures à 
inhumations, a priori datées de la seconde moitié du 
IVe siècle et donc contemporaines de l’occupation 
de ce site. Ces sépultures nous donnent une image 
des populations qui vivaient dans cette zone au IVe 
siècle. Certains ont vu dans ces tombes des indices 
d’une présence germanique et, en particulier, d’une 
présence militaire. L’occupation de la "Vallée de 
Neuville" ne nous permet pas de confirmer de 
tels indices mais seulement de décrire quelques 
éléments de la vie quotidienne de ces populations.

L’habitat découvert, même si nous n’en avons 
qu’une vision très partielle, a livré quelques traces 
d’une certaine opulence des propriétaires (marbre, 
traces d’enduits peints). 

Les deux très grandes fosses aménagées avec des 
parois en dalles de grès sont deux éléments forts de 
ce site ; nous avons vu qu’elles sont certainement 
le témoignage d’une activité d’élevage. La taille de 
ces installations nous laisse présager l’importance 
de ces activités. 

Le dernier élément notable est la présence de ce 
four domestique qui présente une taille conséquente 
dans un aménagement qui l’est tout autant.

Cet établissement agricole du IVe siècle nous 
montre l’image d’une exploitation où la limite entre 
la pars urbana et la pars rustica n’est plus perceptible, 
cela correspond au modèle établi par Paul Van 
Ossel dans son ouvrage sur Les établissements ruraux 
de l’antiquité tardive du Nord de la Gaule (Van Ossel 
1992). Nous sommes là certainement en présence 
des dernières formes d’habitat rural d’inspiration 
romaine. Le plan ne correspond plus au canon de 
la construction romaine mais certains éléments 
persistent. L’ampleur de certains programmes 
d’aménagements, entres autres, impressionne, 
que ce soit le bâtiment sur radier de craie damée 
ou les fosses aménagées dont une atteint 70 m2 de 
surface utile. Ce site penche encore plus vers la 
tradition gallo-romaine que vers l’habitat de type 
germanique qui, à partir du Ve siècle, prendra le 
dessus. L’influence germanique que l’on sent dans 
les cimetières n’est pas encore perceptible dans les 
sites d’habitat. Nous sommes loin de la villa du 
Haut Empire mais nous n’en sommes pas encore à 
l’avènement de la maison-étable (fig. 39). 

Nous sommes tentés de voir dans ce site, en 
particulier dans l’importance des installations 
destinées à l’élevage, un lien avec la ville toute proche 
que l’on verrait bien approvisionnée en viande par 
ce genre d’établissement mais l’historiographie pour 
le moment insiste sur l’absence d’occupation au IVe 
siècle dans l’ancienne Saint-Quentin. Nous pouvons 
d’ailleurs observer, en se référant aux différentes 
fouilles réalisées dans les environs immédiats de la 
ville, que si l’occupation de celle ci n’est pas attestée, 
l’occupation de ses campagnes l’est.

Les causes de l’abandon de ce site nous sont 
restées inaccessibles. Elles s’inscrivent certainement 
dans le contexte général de ce Ve siècle naissant qui 
voit disparaître les formes gallo-romaines d’habitat 
des campagnes. Aucune trace d’une continuation 
de ces occupations aux périodes suivantes et en 
particulier au haut Moyen âge n’a été mise au jour 
dans l’emprise de cette fouille.
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Résumé

La fouille du site de Neuville-Saint-Amand (Aisne) a permis de mettre en évidence une occupation 
protohistorique, principalement datée de la fin de la période de Hallstatt, ainsi qu’une exploitation agricole 
importante d’époque romaine. Cette implantation, que l’on peut qualifier de villa, montre une certaine 
continuité entre le Ier et le IIIe siècle. Au IVe siècle le site connait une importante réorganisation. Tout en 
conservant certaines caractéristiques des villae du Haut-Empire (balnéaire probable), les structures d’habitat 
et celles liées aux activités agricoles et domestiques se concentrent sur un espace plus restreint que lors des 
premières phases d’occupation.

Abstract

The excavations at Neuville-Saint-Amand have revealed a late prehistoric settlement dating mainly from 
the end of the Hallstatt period, and a large farm from Roman times. This settlement, which may be called 
a villa, shows a certain continuity between the 1st and the 3rd century AD. During the 4th century, the site 
was extensively reorganised. While retaining certain features of the classical villae (probability of baths), the 
dwellings and the agricultural and domestic buildings are concentrated on a smaller surface than during the 
first phases of occupation.

Traduction Margaret & Jean-Louis Cadoux 

Zusammenfassung

Bei der Ausgrabung von Neuville-Saint-Amand (Departement Aisne) konnten zwei Siedlungsphasen 
aufgezeigt werden: eine frühgeschichtliche Besiedlung, die in erster Linie an das Ende der Hallstattzeit datiert 
wurde, und ein großer landwirtschaftlicher Betrieb aus römischer Zeit. Zwischen dem 1. und dem 3. Jh. weist 
diese Siedlungsstruktur, die man als villa bezeichnen kann, eine gewisse Kontinuität auf. Im 4. Jh. wird sie von 
Grund auf neu organisiert. Während bestimmte für die villae der frühen Kaiserzeit bezeichnende Elemente 
beibehalten werden (wahrscheinlich gab es eine Badeanlage), konzentrieren sich die Wohnbereiche und der 
Wirtschaftsteil mit seinen Gebäuden für wirtschaftliche und landwirtschaftliche Zwecke auf engerem Raum 
als während der ersten Siedlungsphasen.

Traduction Isa ODENHARDT-DONVEZ (donvezservit@wanadoo.fr)
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annexe

étude numismatique

Dominique HOLLARD*

RIC : Roman Impérial Coinage, éd. Par H. Mattingly, 
E.A. Sydenham, C.H.V. Sutherland, Londres, 1923-

Domitien (81-96)
Rome, 90-91.
1. [IMP CAES DOMIT A]VG GERM COS XV 

CENS PER P P : buste nu lauré à droite.
[        ] : revers fruste.
Dupondius.
Poids : 8,58 g ; axes des coins : ? h ; ø : 27 mm.
RIC II, Domitien, n° 392-393 ?
CG02-004-0050 ; US 1033.

Hadrien (117-138)
Rome, 124-138.
2. [HADRIANV]S [  : buste nu lauré à droite.
[        ] : personnage féminin debout à gauche ?
Sesterce.
Poids : 24,22 g ; axes des coins : 6 h ; ø : 31 mm.
RIC II, Hadrien, n° ???
CG02-004-0059 ; ST 355 (décapage).

Rome, 128-138.
3. [        ] : buste nu lauré à droite.
[        ] : deux personnages se faisant face.
As.
Poids : 10,27 g ; axes des coins : 5 h ; ø : 25 mm.
RIC II, Hadrien, n° ???
CG02-004-0060 ; ST 347.

Antonin (138-161)
Rome, 138-161.
4.[        ] :  buste nu radié à droite.
[        ] : personnage debout.
Dupondius.
Poids : 12,31 g ; axes des coins : 1 h ; ø : 25-26 mm.
RIC III, Antonin, n° ???
CG02-004-0057 ; US 1032 (décapage).

Caracalla  (211-217)
Rome, 213.
5. ANTONINVS PIVS AVG BRIT : buste nu lauré 

à droite.
P M TR P XVI COS IIII P P : Sérapis debout à 

gauche, levant la main droite et tenant un sceptre 
transversal de la main droite.

Denier.
Poids : 2,78 g ; axes des coins : 1 h ; ø : 18-19 mm.
RIC IV/1, Caracalla, n° 208a.
CG02-004-0071 ; ST 355 (US 1, banquette).

Gallien, règne seul (260-268)
Rome, 265-266 ; émission « du 7e consulat ».
6. GALLIENVS AVG : buste nu radié à droite.
ABVNDANTIA AVG, B/-//- : l’Abondance 

debout à droite, versant une corne d’abondance.
Antoninien.
Poids : 1,50 g ; axes des coins : 5 h ; ø : 19-20 mm.
RIC V/1, Gallien, n° 157.
CG02-004-0049 ; US 1064.

Divus Claudius
Imitation, Gaule ?, 272-280
7. [DIV]O CLAVDIO : buste nu radié à droite.
CONSECR[ : autel à caissons allumé.
Antoninien.
Poids : 0,96 g ; axes des coins : 11 h ; ø : 14-15 mm.
RIC V/1, Claude, cf. n° 259.
CG02-004-0054 ; US 1032 (décapage).

Tétricus I et II (271-274)
Imitations radiées, 276-285.
8. Légende dégénérée : buste de Tétricus I radié 

à droite.
Légende dégénérée : Pax debout à gauche, tenant 

un rameau et un sceptre vertical.
Antoninien.
Poids : 1,17 g ; axes des coins : 9 h ; ø : 11-12 mm.
CG02-004-0058 ; US 1032 (niveau de cour, niveau 

de sol inférieur).

9. [        ] : buste de Tétricus II radié à dr.
[        ] : Spes marchant à gauche, tenant une fleur 

et relevant le bas de sa robe.
Antoninien.
Poids : 0,64 g ; axes des coins : 5 h ; ø : 11-12 mm.
CG02-004-0055 ; US 1032 (décapage niveau de 

cours).

Divus Constantinus
Atelier indéterminé, 337-340.
10. DV CONSTANTINVS PT AVGG : buste voilé 

à droite.
[exergue illisible] : Divus Constantinus montant 

au ciel dans un quadrige, accueilli par une main 
divine.

Aes 4.
Poids 0,98 g ; axes des coins : 6 h ; ø : 14-15 mm.
RIC VIII, ???
CG02-004-0046 ; US 1037.

* Bibliothèque Nationale, Cabinet des médailles.
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Constance II, César (316-337)
Atelier de Trèves, 335-337.
11. [FL I]VL CONSTAN[TIVS NOB C : buste 

lauré, drapé et cuirassé à droite.
[GLORIA EXERCITVS] -/-// TRP : deux soldats 

se faisant face avec lance et bouclier à terre, entre 
eux, une enseigne.

Aes 4.
Poids 0,98 g ; axes des coins : 0 h ; ø : 14 mm.
RIC VII, Trèves, n° 592.
CG02-004-0053 ; US 1035.

Atelier de Lyon, 336
12. [FL IVL CONS]TANTIVS NOB C : buste 

lauré, cuirassé à droite.
[GLORIA EXERCITVS] -/-// *SLG : deux 

soldats se faisant face avec lance et bouclier à terre, 
entre eux, une enseigne.

Aes 4.
Poids 1,13 g ; axes des coins : 5 h ; ø : 14 mm.
RIC VII, Lyon, n° 277.
CG02-004-0047 ; US 1035.

Empereur constantinide indéterminé (335-337)
Atelier indéterminé, 335-337.
13. ]VS[  : buste lauré à dr.
[GLORIA EXER]CITVS [-/-// ???] : deux soldats 

se faisant face avec lance et bouclier à terre, entre 
eux, une enseigne.

Aes 4.
Fragment de monnaie : 0,42 g ; axes des coins : 

6 h ; ø (d’origine) : 14 mm.
CG02-004-0051 ; US 1035.

Constance II (337-361)
Atelier indéterminé, 341-348.
14. ]TIVS : buste diadémé à droite.
[VICTORIAE DD AVGGQ NN] : deux Victoires 

se faisant face.
Aes 4.
Poids : 1,01 g ; axes des coins : 7 h ; ø : 12-13 mm 

(monnaie ébréchée).
RIC VIII, ???
CG02-004-0048 ; US 1036.

Constant (337-350) ou Constance II (337-361)
Atelier indéterminé, 348-350.
15. [        ] : buste diadémé drapé et cuirassé à 

droite, vu de trois quarts en avant.
[FEL TEMP REPARATIO] : L’empereur debout 

à gauche sur une galère voguant à gauche, conduit 
par la Victoire agenouillée à gauche, tenant une 
rame. L’empereur est vêtu militairement, tenant un 
globe surmonté d’un phénix de la main dr. et un 
labarum de la main gauche.

Maiorina.
Poids : 4,96 g ; axes des coins : 6 h ; ø : 23 mm.
RIC VIII, ???
CG02-004-0061 ; ST 336 (diagnostic ST 04, TR 07).

 Magnence ou Décence (350-353)
Atelier officiel indéterminé (350) ou atelier de 

faussaires (350-353).
16. [        ] : buste à tête nue, drapé et cuirassé à 

droite.
[FELICITAS – REIPVBLICE] : L’empereur debout 

à gauche, tête nue, vêtu militairement, tenant de 
la main droite un globe nicéphore et de la main 
gauche, le labarum chrismé.

Maiorina.
Poids : 1,91 g (exemplaire très corrodé) ; axes des 

coins : 6 h ; ø : 19 mm.
RIC VIII, ???
CG02-004-0056 ; US 1035.

Indéterminées IIIe - IVe siècles
17. [        ] : fruste.
[        ] : fruste.
Imitation radiée ou Aes 4.
Poids 0,82 g ; ø : 12 mm.
CG02-004-0063 ; ST 364 (décapage).

Imitation diadémée, années 340-360
18. Pseudo-légende, buste diadémé à gauche.
[        ] : personnage debout.
Aes 4.
Poids 0,51 g ; axes des coins : 3 ou 9 h ; ø : 9 mm.
CG02-004-0062 ; ST 336 (diagnostic ST 04, TR 07).

Napoléon III (1852-1871)
Atelier indéterminé.
19. NAPOLEON III EMPEREUR 18 ?? : tête nue 

ou laurée à g.
EMPIRE FRANÇAIS CINQ CENTIMES : aigle 

de face, tête à dr., les ailes éployées debout sur un 
foudre.

Cinq centimes (bronze).
Poids 4, 84 g ; axes de coins : 0 h ; ø : 25 mm.
CG02-004-0065 (ramassage de surface).


